
DU DOCTEUR VIDAL A LILLE 
LE MERVEILLEUX TRAITEMENT! O n r e c h e r c h e t o u j o u r s 

R vmAi A n un rccnercne toujours 
les auteurs de l'agression 

de la gare d'Antibes 

Paralysée» et treuaies nerveux 

Le Docteur VIDAL, le grand spécia­
liste de la Sympathicotherapie. rap­
pelle que son traitement ne s'applique 
quâ certains cas de paralysies thémi­
plégie, tabès et maladie de Parkinson). 
Dana l'hémiplégie, en particulier, on 
observe le plus souvent une améliora­
tion très nette de la marche et des 
mouvements du bras. 

Par contre, dans les névralgies (com­
me la sciatique) et dans tous les trou­
bles nerveux (maux de tête, insomnies, 
vertiges) les résultats sont presque 
toujours favorables et des guerisons 
radicales sont souvent obtenues. 

Aux anxieux. à ceux qui souffrent de 
ces mille troubles impossibles à défi­
nir qui caractérisent la névrose d'an­
goisse, le traitement rend le calme et 
la confiance qui leur permettent de re­
trouver une existence normale. 

L'Institut de Sympathicotherapie de 
LILLE, situé 13. RUE FA1DHERBE. 
applique la méthode du Docteur Vidal. 
Consultations tous les jours de 10 h. à 
midi et de 2 à S h. Tél. : 505-65. Brochure 
gratuite sur demande. — Visites à domi­
cile sur rendez-vous. 

La Santé Familiale 

Grenoble, 7. — La « prise » de Lus-la-
Crolx-Haute, concernant l'agression de 
la gare d'Antibes, n'était pas si bonne 
qu'on le pensait. En effet, l'ordre fut 
donné dans la soirée de libérer les trois 
hommes. C'est probablement à une con­
fusion dans le numéros de la voiture des 
bandits que l'enquête doit d'avoir été i 
pendant quelques heures aiguillée sur | 
une fausse piste. 

En effet, les trois jeunes gens avalent i 
pris place dans une automobile portant 
le numéro 2881-H-4. Ce numéro avait, 
parait-il. été relevé par un témoin sur 
le lieu même de l'agression et peu de 
temps après celle-ci le passage de l'auto l 
fut signalée à Nice. Beausoleil et enfin i 
a Lus-la-Croix-Haute. C'est là que les 
gendarmes gardèrent les occupants dé i 
la voiture à leur disposition. 

Ajoutons que les trois automobilistes 
ont fourni de leur emploi du temps au 
moment de l'agression des alibis sérieux. 

cHom 
MŒURS ET COUTUMES 

INDO-CHINOISES 

LOTERIE NATIONALE 
Plus de 1.500.000 Frs ont été gagnes 

au dernier tirage de la LOTERIE 
NATIONALE avec les dixièmes émis 

Revue illustrée de médecine pratique. | s o u s j e contrôle du Crédit du Nord. publie, dans chaque numéro, en outre 
de nombreux articles de vulgarisation 
médicale, une chronique du Docteur 
Vidal, sur la c Merveilleuse action du I j u Nord 
Grand Sympathique ». En vente, par­
tout : le numéro 2 Frs. Spécimen con­
tre 1 Fr en timbres adressés a la Santé 
Familiale. 65 Bis rue du Rocher, Paria 
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Nous rappelons aux gagnants qu'ils 
peuvent encaisser, dès à présent leurs 
lots, dans les 300 guichets du Crédit 

MRS SIMPSON PROTESTE 
CONTRE LES ARTICLES 

D'UN JOURNALISTE 
QUI SE DIT SON COUSIN 

UN TRESOR 
AU PIED D'UN ARBRE 

Nice, 7. — Mrs Simpson a transmis à 
la presse la déclaration suivante : 

f Mrs. Wallis Simpson a proteste contre 
une série d'articles qui ont été publiés 
sous la signature de M. Newbold Noyés, 
se disant son cousin, dans les journaux 
du monde entier, et a chargé M" Armand 
Gre- oire, avocat a la Cour de Pans, de 
défendre ses intérêts. 

» Mrs. Simpson affirme que M. New­
bold n'est pas son cousin, qu'il n'est pas 
venu en Angleterre sur sa demande et 
qu'elle, n'a jamais eu l'occasion de pren­
dre connaissance des articles en question 
avant, leur publication. 

Genève. 7. — Un Jeune domestique qut 
creusait au pied d'un arbre, près de 
l'arsenal de Will. a découvert une cas­
sette contenant une liasse de billets de 
mille francs suisses entièrement décom­
poses et une somme importante en pièces 
d or. Un carnet de notes, qui se trouvait 
à côté, précisait que l'or et les billets 
avaient été ensevelis à cet endroit il y a 
plusieurs années par un des fils du 
propriétaire du domaine, désireux de les 
soustraire aux droits de succession. Etant 
mort brusquement d'un accident, le fils 
en question n avait eu le temps d'indi­
quer le secret de sa cachette à personne. 

Suites de grippes 
Toutes les personnes qui ont une 

grippe qui traîne, qui sont déprimées, 
doivent surveiller de très près leur 

• convalescence. Elles doivent se fortifier. 
i Elle ne pouvait donc pas donner son i Pour se fortifier, rien ne vaut le fa-

approbation à ces articles ni par télé- meux Vin de Frileuse. Votre pharma-
gramme. ni de toute autre façon. | cien vend 6 frs ce merveilleux tonique 

Elle précise qu après une conver- | dont la formule a été mise au point 
sation qu elle avait eue avec M. Noyés. 
elle avait uniquement autorisé celui-ci a 
publier un € portrait sur parole ». dans 
le but de rectifier une multitude de ren­
seignements fantaisistes publies sur son 
compte personnel. 

» Or, elle constate, avec stupéfaction, 
que les articles en question dépassent de 
beaucoup la mesure d'un « portrait sur 
parole i. 

a Elle dit enfin que M. Noyés a bien 
été reçu à diner par Sa Majesté le Roi 
Edouard VIII. mais que la conversation 
a été générale et n'a jamais eu le carac- l 
tére confidentiel que M. Noyés a pré- | 
tendu y trouver. 

> D'autre part, ni le duc de Windsor i 
ni Mme Simpson n ont jamais accordé 
d'interview a M. Noyés, sous quelque 
forme que ce soit. » 

après 5 années d'études scientifiques. 
Dans tous les cas d'anémie et de fa­
tigue, le Vin de Frileuse fait des cures 
extraordinaires, parce qu'il triple le 
nombre des globules rouges du sang. 
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MORT DE L'AMIRAL 
AMÉRICAIN GLEAVES 

New-York. 7. — L'amiral Gleaves est 
décédé à làge de 89 ans. 

Il avait commandé la base navale amé­
ricaine de Saint-Nazaire pendant la 
guerre. 

Une fois... Deux fois... Et encore at-
choum ! Ça ne s'arrête plus. Déjà le 
nez coule, la tête s'alourdit. Bien sur, 
un rhume ce n'est pas très grave ; 
mais qui peut dire si le petit rhume 
ne Ta pas dégénérer en forte grippe 
ou en bronchite ? Pour éviter tontes 

complications, un bon conseil : 

«^ASPRO* 
C'est si simple : au premier frisson, au premier éternuement, vite t compri­
mé, d"A*pro' (de préférence juste avant le coucher) avec un, hoiseon 
bien chaude, mfu.inr, an rin chaud. Le lendemain matin, vous serez stu­
péfait de vous lever frais et dispos, toute trace de rhume disparue comme 
par magie. Et pourtant, quoi de plus naturel... 
Le rhume est sue attaque infectieuse, contre laquelle votre organisme cherche 
a réagir ; c'est alors que l'aide d' 'Aspro' est toute puis­
sante : il coupe la lièvre, favorise la sudation, qui 
expulse les poisons et, après ingestion, joue le rôle 
d'un véritable antiseptique interne. En quelque» 
heure», le rhume e»t véritablement éli-mi-né. 
Plutôt que de traîner, pendant des jours, un rhume 
qui affaiblit votre résistance morale et physique, 
faites comme tout le monde maintenant : tuez-le 
dans l'osuf avec 'Aspro' I 
Important l'Aspro' n'affecte ni le eamr ni l'estomac. 

Rhum* c o u p * « n q u e l q u e s heures 
-Mon fils s'est terri de f Aspro' pour un rhume oui 
commençait et qui lui donnait de le fièvre, if s'est 
trouvé calmé après 4 comprimés d"Aspro' et son rhume 
fut complètement enrayé". 

' «M. Deneaux. 173, rua Voltaire, Tourcoing (Nord) 
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RHUMATISMI 

LA MYSTÉRIEUSE 

EXPLOSION DE SAULIEUI 

UN CAFETIER D'HYÈRES 
TUÉ PAR UN.DÉMARCHEUR 
POUR APPAREILS A SOUS 

. Toulon. 7. — Au cours de la nuit, le 
Une contre-autopsie du camionneur I nommé Olivier Noël, âge de 32 ans, dé­

marcheur pour des appareils à sous, * 

REVEILLEZ LA BILE 
DE VOTRE FOIE-

SAM nlostHJ — «t TOUS Mitera da lit 
> k e u t ù " fosflt à bloc '* 

D faut « M 1* foi* Teree chèque jour uu litre 
da eaie <Uu l'uateetia. Si cette bile exriT* met 
•ee anasaot» ne M diftèreat pes. ils te putréfient. 
:>*•. sa* TCMae toeileni. TOO» étee constipe Votre 
oreeeLsme a empoisonne et roue été* amer, abattu. 
Yeee veres tout «si noir ! 

Les isjuuis sont dae pis-aller. Une selle -.orcee 
nafeint p u le cause. Seules lea PETITES 
PILULES CARTERS pour le FOIE ont le 
pou»ou d'essorer ie Libre afflux de bile qm TOUS 
ressettre d'aplomb. Végétale», doucee. étonnantes 

taira couler la bile. I S I | I * U s Petites 

VICTIME D'UNE EXPLOSION 
AU FOND DE LA LOIRE 

Nantes. 7. — Pierre Sorin. scaphan­
drier, descendu au fond de la Loire, quai 
de la Fosse, à Nantes, a été grièvement 
blessé à la jambe par l'explosion préma­
turée d'une cartouche de dynamite qu'il 
venait de poser en vue de la destruction 
d'un pieu. 

UNE SEPTUAGÉNAIRE A PÉRI 
ÉTOUFFÉE SOUS SON ÉDRED0N 

Le Puy, 7. — Mme veuve Manège, âgée 
de 70 ans. qui vivait seule à Jullianges. 
canton de La Chaise-Dieu, a été trouvée 
morte dans son lit. La malheureuse avait 
été étouffée par son edredon. Son loge­
ment était bouleversé. 

n a l M ù i t m i m f» 

SERAIT-CE UN 0USTACHI 
QUE L'ON A ARRÊTÉ 

A THIONVILLE ? 
Thionville. 7. — La police spéciale de 

Thionville a procédé il y a trois Jours a 
une arrestation au sujet de laquelle on 
ooserve Jusqu'à présent une grande dis­
crétion : on déclare officiellement qu'il 
s agit d'un yougoslave suspect recherché 
sous vingt-trois noms différents et dont 
on ignore l'identité véritable. 

Cependant nous avons pu savoir que 
ee personnage mystérieux avait ete ap­
préhende par les inspecteurs dans le 
train de Baie et qu il était porteur d'un 
faux passeport au nom de Pavlovitch ou 
de Mandvitch. 

Il n'aurait même fait aucune diffi­
culté*, après un court interrogatoire, pour 
reconnaître que ses papiers étaient faux. 

Quel est ce personnage mystérieux ? 
Certains vont Jusqu'à supposer qu'il 
s'agirait d'un membre de la fameuse 
bande des Oustachis et qu'il aurait 
trempé dans l'attentat de Marseille. 

A 1 appui de cette hypothèse, on fait 
observer que la reine Marie de Yougo­
slavie se rendant a Londres avec son 
second fils, était passée à Thionville pre- i 
cisément la veille a 3 h. 45. Faut il éta- i 
blir une corrélation entre son passage i 
en France et le sepour du mystérieux I 
voyageur ou ne faut-il voir là qu une -
simple coïncidence ? 

Quel est ce Pavlovitch dont le nom i 
ressemble si curieusement à celui de | 

UN CACHALOT ÉCHOUÉ SUR 
U GRÈVE DE SAINT-GUÉN0LÉ 

[ Douarnenez. 7. — On cachalot d'une 
| longueur de 8 mètres est venu s'échouer 
I sur la grève de la Joie, à Saint-Guénolé-
Penmarch. 

DÉ PARIS SUCCUÛSAiï A. 
LILLE 

n * . r » . N a t i a n a l » f 
LES DERNIERS AUROCHS 

Varsovie, 7. — Il reste 25 aurochs dans 
les forêts de Bialowicz (Pologne). Ce 
sont les derniers représentants libres de 
l'espèce en Europe. Encore descendaient-
ils non pas des 6 aurochs que l'on y 
comptait encore après la guerre, mais 
d'un couple qui fut envoyé de Suède en 
1920 et qui. d'ailleurs, descendait lui-
même d'aurochs captures dans l'immense 
forêt de 500 kilomètres carrés ou ils 
évoluent en liberté, protégés contre les 
chasseurs par l'administration fores­
tière 

Siegel serait ordonnée 
Paris, 7. — L'enquête sur l'explosion 

du camion de Saulieu s est poursuivie, 
hier, tant à Dijon qu'a Paris. On aurait 
tort de penser, en effet, que l'affaire se 
txouva.t terminée du fait de l'arresta­
tion du « capitaine des Corses », Pierre 
Marini.* 

Il semble qu'on s'intéresse plus parti­
culièrement a la Sûreté nationale au cas 
d'un certain individu ami du « capitaine 
des Corses » et qui fit parler de lui 
plusieurs foirs déjà. Corse également, cet 
individu possède une automobile non 
moins luxueuse que celle de Marini. Il 
aurait une amie. Or, si les renseigne­
ments recueillis au cours de ces derniè­
res heures sont exacts, le camionneur 
Siegel aurait, le jour de son départ pour 
Marseille, c chargé » quelques meubles 
au domicile d'une jeune femme avant 
d'aller prendre livraison de ceux de Ma­
rini, 

Mais ce couple semble avoir quitté 
tout récemment la capitale sans avoir 
laissé d'adresse, sinon à quelques dis­
crets « intimes ». 

D'autre part, on ignore encore si le 
camionneur Siegel a été assassine sur 
son siège avant l'explosion. Cette hypo­
thèse est sérieusement envisagée. Ou s'il 
a trouvé la mort au cours de « l'acci­
dent ». 

On comprendra qu'un point aussi im­
portant avait besom d'être précise. Et 
le commissaire Sauvère, du contrôle cri­
minel de la Sùrete nationale, s est rendu, 
hier, a Dijon, afin de procéder à toutes 
les vérifications utiles. Il est probable 
qu'une contre-autopsie très complète du 
cadavre du camionneur va être ordon­
née. A Paris, le commissaire Bélin a en­
tendu longuement Mme Siegel. 

LE MINISTRE DE L'AGRICULTURE 

A SAINT-RAPHAÊL 
Saint-Raphaël. 7. — M. Monnet, mi­

nistre de l'Agriculture, est arrivé ce 
matin à Saint-Raphaël par le rapide de 
10 h. 12, venant de Paris. Il séjournera 
quelques jours à Valescure où se trouve 
M. Léon Blum. Ce dernier a eu depuis 
son arrivée, samedi, des entretiens avec 
plusieurs ministres, notamment avec 
M. Spinasse, ministre de l'Economie 
nationale de la Chambre des députés. 

tué d'un coup de revolver M. Célestion 
Schellino. cafetier près de la gare d'Hyè-
res. Olivier Noël prétend qu'il s'agit d'un 
accident. Le parquet s'est rendu sur les 
lieux. 

prus de corvée 
de fatigue 
d ' a t t e n t e 

LC 

assure une perforte 
d i s t r i b u t i o n 
d'eau chaude 

Toilette «Cuisine Lessive 
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LA GARANTIE DE L'ÉTAT 
ET LES MUTUELLES 

RETRAITES 
On communique : 
« Les titulaires de la médaille interal­

liée dite « de la Victoire », les ascen­
dants, les veuves et les orphelins de 
guerre, peuvent toujours se constituer 
une retraite d'un maximum de 6 000 fr., 
ou moins s'ils le désirent, avec d'Im­
portantes majorations de l'Etat. 

» Les versements pour la constitution 
de ces retraites — qui sont absolument 
garanties par l'Etat — sont effectués par 
l'intermédiaire de la Société de Secours 
Mutuels de la Confédération Française, 
68. Chaussée d'Antin, Paris (9"). à la 
Caisse Nationale des Retraites, gérance 
de la Caisse des Dépôts et Consigna­
tions. 

» Il va sans dire que ceux qui ont 
déjà cotisé dans différentes caisses ne 
bénéficiant pas de cette garantie, peu­
vent également en profiter, sans rien 
perdre des avantages qu'ils ont déjà 
acquis. 

» Pour de plus amples renseignements, 
écrire ou s'adresser à la Société de Se­
cours Mutuels de la Confédération Fran­
çaise, 68, rue de la Chaussée d'Antin, 
Paris (9e). » 

CRÉDIT D'ESCOMPTE DU NORD, 123 \ rue Nationale, LILLE 

et assimilés garantis par traitement, 
d'après loi du 4 Août 1930. 

REÇOIT DES DEPOTS ï ZSLM 
1 an 8 %, 2 ans 9 %. Ne laissez pas 
votre argent improductif. Dem. notice. 
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(SUITE DE L* PRCMItRf M O I ) 

On attend avec anxiété cet»* première 
visite, car le bonheur de toute l'année 
dépendra de la qualité et de la moralité 
de ce personnage. 

Après avoir revêtu les habits de céré­
monie, va porter les souhaita à la 
famille qui habite la localité en procé­
dant par degré de parenté. Les autres 
visites n'ont lieu que quelques jours 
après. Partout on offre un verre de 
liqueur qu'il serait de mauvais goût de 
refuser. 

L'orientation de l'avenir 
un an après la naissance 

Un mois après la naissance d'un en­
fant a lieu une cérémonie religieuse, 
dite du f Mois Plein » en l'honneur des 
douze déesses de la maternité. Elle est 
suivie de l'inévitable festin et a pour 
but de prévenir les parents proches ou 
éloignés de la naissance de l'enfant et 
de lui donner un nom qui le distingue 
des autres membres de la famille. 

Un an après la naissance, on célèbre 
la fête de « L'Année Pleine ». Ce jour 
là a lieu une scène fort gracieuse que 
l'on retrouve dans les coutumes d'Extrê­
me Orient et qui doit par la suite re­
monter à la plus haute antiquité. 

L'enfant est placé sur une natte, au 
milieu de la famille attentive à ses Jeu­
nes ébats. Autour de lui ont été disposés 
une foule d'objets. L'enfant ne se doute 
pas que d'un geste U va donner une In­
dication sur l'orientation de son avenir. 

Est-Il attiré vers un porte-plume ? On 
en déduira un avenir littéraire. Sa peite 
main a-t'elle saisi un marteau ? Ce sera 
un ouvrier. D'un geste Innocent s'est-11 
emparé d'une fleur ? Voilà les parents 
plongés dans l'inquiétude sur ce carac­
tère frivole qui abandonnera les travaux 
utiles pour rechercher les enchante­
ments de l'amour. 

Symbole de félicité conjugale 
La loi annamite autorise le mariage 

à partir de l'âge de 14 ans pour les 
hommes et de 12 ans pour les femmes. 
Lorsque les parents du Jeune homme 
ont Jeté leur dévolu sur une Jeune fille 
pour en faire leur bru c Condâu », ils 
font parvenir leur demande par l'inter­
médiaire d'une femme âgée «mai dong, 
habile à remplir cet office, ils répondent 
qulls ne voient pas d'inconvénient à 
ce que des pourparlers s'engagent. Dans 
le cas contraire, ils donnent une réponse 
polie mais évasive. 

Le Jour des fiançailles, le Jeune hom­
me apporte des cadeaux. La pièce prin­
cipale est une grande boite ronde en 
laque rouge, recouverte d'étoffe de mê-
couleur qui est le symbole de la félicité. 
Derrière le cortège s'avance une cage 
transportant un cochon. Les offrandes, 
à l'exception du coenon qui reste dans 
la cour, sont déposées sur l'autel des 
ancêtres. 

Les rites accomplis, les jeunes gens 
sont Irrévocablement unis ou plutôt 
promis l'un à l'autre. La loi annamite 
est formelle à ce sujet. 

La cérémonie nuptiale 
Le cortège nuptial est précédé d'un 

couple d'un certain âge, ayant une nom­
breuse progéniture et suivi des parents 
du marié. L'explosion de pétards an­
nonce que la noce est admise à pénétrer 
dans la maison de la Jeune fille. 

Accompagné de son père et de sa 
mère, le futur s'avance pour offrir lui-
même aux parents de la Jeune fille. 
deux pies ou deux hirondelles, en signe 
de fidélité et de dévouement. 

Le maître des cérémonies présente 
aux Jeunes gens deux verres d'alcool 
qu'ils boivent en chantant : « Buvons 
ce vin pour que notre union dure au 
moins cent ans. Vivons en bonne intel­
ligence pour assurer le bonheur à nos 
parents ; à nouï-mêmes et à nos des­
cendants ». 

Le banquet terminé — le jeune hom­
me n'y a pas assisté, car 11 est revenu 
chez lui veiller aux apprêts du repas de 
noce qui doit avoir lieu dans sa propre 
famille — un second cortège conduit la 
mariée au domicile de son époux. Elle 
est entourée d'une demi-douzaine de 
ses compagnes qui se serrent autour 
d'elle pour lui éviter des regards, et 
cacher son embarras, car. quolibets et 
grivoiseries pleuvent sur son passage. 

Somme toute, le mariage a été une 
formalité purement familiale. Aucun 
fonctionnaire, ni rrêtre, ni bonze n'est 
intervenu. Le seul acte qui soit officiel 
est le paiement d'un droit de mariage, 
effectué par le chef de famille le Jour 
même. Cette somme est versée à la 
Caisse Communale. 

(A suivre). 

Les bons dîners 
ont fatigué notre foie 
Le foie gras, la dinde truffée, le bou­

din, lee pâtisseries, crèmes et Tins 
fins — toutes les bonnes choses qui 
font la joie de nos réveillons — met­
tent notre foie à une rude épreuve. 
Cest pourquoi tant d'entre nous sont 
malades après les fêtes. Langue char­
gée, bouche amère, envies de vomir au 
réveil, migraines, vertiges. « points » 
au côté droit, diarrhée fétide tradui­
sent la fatigue de notre glande hépati­
que. Il suffit heureusement de prendre 
20 à 30 gouttes d'Hépascol François 
au début de chaque repas pour que tout 
rentre dans l'ordre. Lisez cette lettre 
d'un étudiant en médecine de Caen : 

« Mon beau-père, dont le foie est fra­
gile, était souffrant dès qu'il faisait 
un repas un peu abondant. Il utilise 
maintenant votre Hépascol et s'en 
trouve très bien. Sa douleur au côté 
droit a disparu. Il n'a plus de nau­
sées, de vertiges ni de migraines. Son 
teint est plus clair. » (Lettre E-502). 

L'Hépascol François (extrait total de 
! feuilles fraîches d'artichaut associé à 
d'autres principes végétaux) peut être 
pris par tous. Faites-en l'essai. En 

| moins d'une semaine, tous vos ennuis 
auront disparu. Toutes pharmacies 
10 fr. 60 le flacon ; 16 fr. 95 le double 
flacon. 9381 

LA QUESTION 
DU SANDJAK 

(SOI 

LE MARIAGE 
de la Princesse Juliana 

(SUITI 01 LA PREMIER! PAO!) 

Aussitôt après, vient le couple royal, 
dans le carrosse d'or tiré par huit che­
vaux et escorté par des officiers du ré­
giment des hussards bleus. L'apparition 
du jeune couple dans le magnifique car­
rosse, la princesse souriante et saluant 
de la main, le prince, à son côté, dans 
l'uniforme de gala des hussards bleus, 
provoque un vif enthousiasme. La foule 
se presse et menace de rompre les cor­
dons de police et de troupe, mais tout 
se déroule dans le plus grand ordre. 

Les acclamations recommencent à l'ap­
parition de la reine Wilhelmine et de la 
princesse Armgard de Lippe-Biesterfeld, 
mère du futur époux, qui se trouvent 
dans le carrosse venant immédiatement 
après celui du couple princier et qui 
est escorté par les officiers de la Maison 
militaire de la reine, le chef de la Mal-
son, le vice-amiral F. Bauduin à droite, 
et le gouverneur militaire de La Haye. 
Le lieutenant général Jonkheer Roell, a 
gauche. 

Puis viennent une berline dans laquel­
le ont pris place le duc Adolphe Frédéric 
de Mecklembourg, frère du feu prince 
consort Henri, et le prince Julius de Lip­
pe-Biesterfeld, frère du futur marié : 
une berline avec la princesse Julius de 
Lippe-Biesterfeld et le comte d'Oeynhau-
sen-Sierstorpff. Les voitures tirées par 
quatre chevaux et escortées de laquais 
de la Cour. Un escadron de cavalerie, 
un détachement d'artillerie montée et 
un peloton de gendarmerie ferment la 
marche. 

Le mariage civil 

IL N'Y A PLUS QUE 
6.500 GRÉVISTES EN FRANCE 
Paris. 7. — On déclare, dans les mi­

lieux officiels, que le nombre total des 
grévistes en France s'élève actuellement 
à 6.500 environ, dont 2.000 occupants. 

Dante Pavelich. le chef trop célèbre de i Dans le département de la Seine il y a 
la sinistre bande ? | seulement 1.786 grévistes. 

NOTRE AMBASSADEUR A BERLIN I 
AJOURNE SON VOYAGE A PARIS 

Berlin, 7. — Contrairement aux nou­
velles qui ont été répandues. M. André-
François Poncet. ambassadeur de Fran­
ce à Berlin, n'a pas quitté la capitale du 
Reich. Son voyage à Paris est provisoi­
rement ajourné. 

L'ambassadeur assistera, le 11 Janvier. 
à la réception du nouvel an du corps di­
plomatique, par le chancelier Hitler. 

MORT DU POÈTE 
GABRIEL NIG0ND 

Paris, 7. — On annonce la mort à 
Paris, à l'âge de 60 ans, du poète Gabriel 
Nigond, auteur des « Contes de la Limou­
sine », couronnés par l'Académie Fran­
çaise, et de nombreux ouvrages repré­
sentés à la Comédie Française, à l'Odéon 
et au Théâtre Antoine. 

M. Gabriel Nigond était né à Château-
roux en 1877. 
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Lentement, le cortège se dirige vers 
l'Hôtel de Ville, parmi les acclamations 
frénétiques de la foule. Des postes d'hon­
neur sont placés à une distance de 40 
centimètres. Les troupes faisant la haie 
sont commandées par le colonel Hassel-
man. 

A l'arrivée du cortège à l'Hôtel de 
Ville, les clairons sonnent. La princesse 
et le prince descendent du carrosse d'or 
et sont reçus par le bourgmestre de La 
Haye, le docteur de Monchy, qui les 
conduit à son cabinet de travail, puis 
à la salle des mariages. 

C'est le bourgmestre qui célèbre le 
mariage civil. La cérémonie est brève et 
aussitôt après le cortège se dirige vers 
la vieille église SainWacob, située en 
face de l'Hôtel de Ville. 

La cérémonie à l'église Saint-Jacob 
A son arrivée à 'l'église, le Jeune cou­

ple est accueilli par des chambellans de 
la Cour qui le conduisent à la Chambre 
du Consistoire et par une Commission 
du Conseil de l'Eglise réiormée de La 
Haye. 

L'intérieur de l'église offre un très 
beau spectacle. Pendant l'entrée du cou­
ple royal, l'orgue Joue la « Marche nup­
tiale » de Lohengrin, puis un chœur 
composé de membres de l'Ecole Natio­
nale Royale de Chant exécute des 
hymnes. 

La princesse Juliana et le prince 
Bernhard sont invités à prendre place 
sur les chaises qui leur ont été réservées 
et disposées devant la chaire qu'occupe 
le professeur Obbink. prédicateur de la 
Cour. 

Le professeur Obbink prononce alors 
son prêche qui dure environ dix minu­
tes. Des prières et des hymnes avaient 
précédé et ont suivi les paroles du pré­
dicateur. 

Après que le professeur Obbink eût 
quitté la chaire, le couple royal s'est 
agenouillé sur les coussins places devant 
lui. Cet instant est solennel. Un silence 
complet règne dans l'église et tous les 
yeux sont dirigés vers le couple royal. 
L'assistance offre un spectacle magni­
fique : la reine Wilhelmine. mère de la i 
princesse Juliana. et la princesse Arm- . 
gard de Lippe-Biesterfeld, mère du 
prince Bernhard. toutes les dames en 
toilettes somptueuses, les princes étran­
gers et les personnalités néerlandaises -
en uniforme de gala, constellés de déco-
rations ; les membres du Gouvernement 
et du Parlement et tous les prédicateurs 
de La Haye vêtus de toges. 

Le docteur Welter. l'ancien prédlca-1 
teur de la Cour, âgé de 87 ans. qui pro-1 
cédera à la célébration du mariage. Ut | 
la formule habituelle et souligne le ca­
ractère grave du mariage. Puis il pro­
nonce la phrase rituelle : « Bernhard | 
de Lippe-Biesterfeld. voulez-vous pren­
dre Jufiana d'Orange-Nassau pour fem­
me légitime et lui serez-vous fidèle ? » I 

Cette population comporte une lmpco 
tante minorité turquisante, attachée 
dans son ensemble aux principes posés 
par le mandat et en presque totalité 
hostile à toute solution qui risquerait de 
renverser le statut politique actuel. Les 
turqulsants comprennent les kémallstes. 
attachés à l'indépendance, les traditioa-
naltstes. fervents de la religion musul­
mane, et enfin, entre ces deux éléments. 
un élément tiède qui hésite à manifester 
son opinion. Les extrémistes représentent 
à peine le tiers de l'excédent turqulsant. 

Parmi les kémalistes, 11 est des modé­
rés qui réclament simplement une amé­
lioration organique des règles adminis­
tratives régissant la population turque. 
Les plus avancés réclament l'indépen­
dance du sandjak. mais sans formuler le 
désir d'un rattachement à la Turquie. 

Kémalistes, extrémistes ou modérés, 
traditionnalistes et autres éléments tur-

!quisants conservent, en somme, une foi 
! absolue dans l'issue des négociations et 
I s'accordent à reconnaître les bienfaite du 
mandat 

< En tout état de cause, conclut le 
! correspondant de l'Agence « Havas ». lea 
campagnes de presse menées à l'étranger 

: dont le caractère outrancier s'est mani-
' festé n'a aucun- écho dans le sandjak et 
les invraisemblances ou exagération» 
qu'elles comportent ne sauraient affecter 
le jugement froid et mesuré de la popu-

1 lation. » 

Pendant la mauvaise saison: 
i Boissons chaudes additionnées d'Iau 
de mélisse des Carmes « Boyer » 
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POUR LES ARTISANS CHOMEURS 
i On nous communique : c L'Union des 
Artisans de la région du Nord », 13, rue 

, du Pays, Roubaix. n'ignore pas la détres-
, se des artisans chômeurs et de leurs 
familles. Malgré le décreHol du 8 août 

i 1935 autorisant les Chambres de Métiers 
i à créer une Caisse de Secours destinée 
I à verser des allocations de chômage à 
i ceux de ses ressortissants complètement 
privés de travail, nen n'a été réalisé... 

» Pourtant, les artisans chômeurs, 
tout comme les ouvriers sans travail, 
ont le droit de vivre et la société doit 
leur assurer des allocations de chômage. 

» Justement émue par la misère des 
artisans chômeurs. « L'Union des Arti­
sans de la région du Nord », groupe­
ment, de défense et d'entr'alde artisa­
nale, a alerté la Chambre des Métiers 
du Nord. Le président M. Coustenoble 
lui a fourni les précisions suivantes sur 
l'établissement d'une Caisse de chômage 
pour les artisans sans travail : 

» A différentes reprises, nous sommes 
intervenus auprès du Ministère du Tra­
vail, pour hâter la mise e fonctionne­
ment de cette institution. 

» Nous espérons que celui-ci répondra 
favorablement à notre demande et que 
sous peu la caisse de chômage pourra 
être mise en œuvre. 

» Toutes les dispositions ont été pri­
ses, en temps voulu par notre Compa­
gnie, pour que dès la réception des bud­
gets approuvés, et des fonds nécessaires, 
les artisans chômeurs puissent être se­
courus, nous n'attendons que les autori-
satons ministérielles, qui, nous l'espé­
rons, ne tarderont plus. Notre compa­
gnie fera paraître des avis dans la Pre» 
se- départementale, aussitôt que les ins­
criptions pourront être reçues, et noua 
ne manquerons pas d'en avertir toutes 
les organisations artisanales. 

L'Union des Artisans de la région du 
Nord espère que les pouvoirs r**"*1" 
auront à cœur de faciliter la création 
de la Caisse de chômage des artisan». » 

D'une voix claire, le prince répond : 
< Oui ». 

Ensuite, s'adressant à la princease, *> 
docteur Welter dit : t Juilana d'Orance-
Nassau. voulez-vous prendre Bernhard 
de Lippe-Biesterfeld pour époux légtta-
me et lui serez-vous fidèle ? » La pria. 
cesse répond : « Oui ». 

Le docteur Welter passe alors les al­
liances aux doigts des jeunes époux et 
leur donne sa bénédiction, tandis que le 
chœur entonne un psaume. 

Le retour au Palais Royal 
A l'Issue du service, qui a duré envi­

ron une heure, les nouveaux mariés, pré­
cédés par les demoiselles et les garçon» 
d'honneur, gagnent la Chambre oonsis-
toriale, où la reine Wilhelmine, les lar­
mes aux yeux, félicite et embrasse M 
fille et son gendre, qui reçoivent ensuite 
les vœux de la princesse Armgard, du 
prince Aschwin. des membres des deux 
familles, ainsi que des princes et des 
princesses étrangers. 

Défilant de nouveau à travers la Tille 
en fête, le cortège nuptial retourne au 
Palais Royal, où a lieu un grand dîner. 
Pendant ce temps, une foule énorme et 
enthousiaste se presse dans les rues. 
tandis que les cloches sonnent et que, 
un peu partout, les musiques se font en­
tendre. 

La toilette de la princesse 
La toilette nuptiale de la princesse 

Juliana était composée d'une robe de 
satin ivoire, d'un manteau de cour dont 
la trahie «ait longue de 5 métré» et 
d'un voile en tulle brodé de rose» d'ar­
gent 

La couronne nuptiale en fleurs d'oran­
gers était garnie de cinq roses en dia­
mants. 

Trois décrets royaux 
Trois décrets royaux ont été publies 

aujourd'hui. Le premier confère au 
prince Bernhard le titre d'Altesse royale, 
prince des Pays-Bas ; le deuxième 
nomme le prince membre du Conseil 
d'Etat ; le troisième nomme la princesse 
Juliana princesse de Lippe-Biesterfeld. 
Un autre décret confère la Grand'Crolx 
de lOrdre du Lion des Pays-Bas au 
premier ministre, M. Colijn. 
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Depuis un Instant, la route s'animait 
Des négresses et mulâtresses s'achemi­
naient vers Libreville, par groupes de 
deux ou de trois, tandis qu'en sens 
Inverse des Européens, vêtus de blanc, 
cherchaient dans la promenade du sou-
un peu de fraîcheur et l'oubli des fati­
gues de la Journée. Brusquement, le soleil 
cessa d'éclairer les feuillages ; l'ombre 
S'étendit sur la terre, la nuit vint presque 
aussitôt. 

L'extrême brièveté du crépuscule frappa 
d'autant pins Lerme que ce phénomène 
lui avait échappe en mer, soit qu'il fût, 
1*. moins sensible, soit qu'il se produisit 
à l'heure ou les passagers se trouvaient 
Itunis dans la salie à manger. 

— Nous nous sommes attardes, c'est 
vrai, dit Breuil. Dornel va me laver la 
tête 

Mais Domei. que la perspective de son 
prochain départ pour la France mettait 
en belle humeur, accueillit les retarda­
taires avec un bon sourire. Désignant 
de la main une plantureuse négresse qui 
se prélassait, sous la véranda, en compa­
gnie d'Evôka : « Mon épouse Yougado ». 
dit-il à Jean : « elle a dine chez elle, 
Evoka n'a pas faim non plus, mais ce» 
dames prendront du dessert ». 

Le repas du soir fut aussi gai que celui 
du matin. Les deux Gabonaises, étendues 
côte à côte sur des chaises longues, devi­
saient joyeusement dans leur langue 

maternelle et leurs propos devaient être 
bien amusants, car elles éclataient par­
fois d'un rire martelé qui sonnait étran­
gement aux oreilles de Lerme. Quand 
parurent les gâteaux secs et la crème 
renversée, Evoka et Yougâdo eurent une 
mimique de gourmandise enfantine et 
s'approchèrent en hâte. Elles arrosèrent 
de limonade ces friandises, regagnèrent 
leurs chaises longues, allumèrent de 
courtes pipes et, béatement, fumèrent. 

La soirée parut courte aux nommes, 
qui ne se séparèrent qu'à regret. Jean 
gagna sa chambre, se dévêtit, s'étendit, 
voulut dormir. Mais, quoique les fenêtres 
fussent largement ouvertes, une chaleur 
intolérable régnait dans la cage ajourée 
le protégeant des moustiques ; la sueur 
ruisselait sur son corps nu, les poumons 
cherchaient de l'air et semblaient n'en 
pas trouver. Ce malaise physique s'accom­
pagnait d'une détresse morale, intense, 
d'un violent accès de nostalgie auquel 
le jeune homme se sentait incapable de 
résister. Dans quel monde bizarre était-il 
tombe ? Comment se plierait-il aux 
conditions d'une existence si différente 
de celle qu'il avait Jusqu'alors connue ? 
Ni les gens, ni les plantes, ni la terre, ni 
le ciel ne ressemblaient aux gens, aux 
plantes, à la terre, au ciel de France. 
Les bruits de la nuit même s'en mêlaient 
pour achever de désemparer Lerme ; des 
millions d'insectes donnaient, dans les 
ténèbres étouffantes, un concert de tin­
tements, de crissements métalliques dont 
l'amalgame faisait une longue, puissante. 
hallucinante vibration de guitare. Cela 

se taisait par moments, reprenait, s'en­
flait, s'apaisait de nouveau, et la musique 
des grillons géants s'accompagnait des 
plaintes brumeuses de la hulotte : t Fou-
fourou. fourou... » ! 

— Annette, appelait Jean à mi-voix, 
Annette, où es-tu ? 

— < Foufourou, fourou.. hoû 1 » 
Les oiseaux nocturnes, les insectes 

tapageurs, les négresses et leur pipe, le 
fouillis de verdure, le paquebot, les cases 
de bambou, l'estuaire, tout cela finissait 
par danser dans la tète alourdie «le 
Lerme. Insensible à la sueur qui, sous 
lui, mouillait le drap, il fermait les yeux, 
maintenant, et dormait... , 

CHAPITRE VII 

Annette, elle, ne dormait pas. Son 
immense chagrin s'était converti, peu à 
peu, en mélancolie, sa pensée s'attachait 
à l'absent, le suivait, ou plutôt s'efforçait 
de le suivre sans trop y parvenir, car 
l'Océan, les escales, l'Afrique lointaine, 
c'était de l'inconnu, sans autre point 
d'appui que le navire entrevu à Paulllac. 
Oh 1 celui-là, la Jeune fille ne l'oubliait 
pas ; c'était lui qu'elle voyait sans cesse, 
sur lui qu'elle rejoignait l'ami dont elle 
distinguait nettement le visage et les 
gestes, dont elle entendait la voix. Elle 
parlait fréquemment du bateau à papa 
Brocas, et de Victor : t ri doit être à 
Dakar... Savoir si la mer a été belle ? » 

Un matin, une lettre du frère arriva 
de Ténériffe. Elle fut lue avidement. 
Victor s'étendait sur la traversée du 

golfe de Gascogne et transmettait les 
politesses de Lerme. Annette, dès qu'elle 
fut libre, courut au bureau de poste, y 
retira la lettre de Jean, l'apprit par cœur 
et laissa déborder son amour en dix 
pages d'un texte serré qu'elle expédia 
le jour même. D'autres missives étalent 
déjà parties, que Jean recevrait toutes à 
la fols. Annette y criait sa douleur de 
rester seule et avouait que. si c'était à 
refaire, elle accepterait n'importe quoi 
sauf la séparation. Elle ne disait pas un 
mot de Guy Masseraud, quoique celui-ci 
rendit de fréquentes visites aux Brocas 
et commenç&t à tenir dans la vie de la 
Jeune fille une place encombrante. 11 
affectait de ne point voir la froideur 
courtoise, mais appuyée, d'Annette. U 
mettait cette attitude sur le compte 
d'une austérité naturelle, prometteuse 
de quiétude conjugale et d'Indéfectible 
sécurité. Ce que Brocas lui avait dit, 
en passant, du caractère de sa fille, 
entretenait l'avoué dans une erreur dont 
11 ne cherchait d'ailleurs point à se 
libérer. Autour d'Annette il multipliait 
les amabilités et les sourires, en homme 
peu pressé qui se croyait profond psycho­
logue et tenait pour absolue vérité qu'une 
femme patiemment assiégée devait se 
rendre à la longue. 

— Je vous emmène au cirque ce soir. 
dit-il à M Brocas et A la Jeune fille, 
certain après-midi. Le cirque, c'est Idiot, 
je le sais bien, mais, quoi, le théâtre ne 
l'est-il pas plus souvent qu'à son tour ? 
Et puis. J'ai des billets, qu'un client m'a 
lait passer ; et puis, il y a Dodolinl, ie 

fameux clown dont tout Paris s'entre­
tient, et que je n'ai pas encore vu, 
Viendrez-vous ? 

— Certainement, répondit M. Brocas ; 
n'est-ce pas, Annette ? 

Annette, depuis le matin, ne songeait 
qu'à Jean. Elle avait calculé que le 
paquebot ne devait plus être loin de 
Libreville, qu'il y arrivait peut-être... 
Aller au cirque ou ailleurs, que lui impor­
tait ? Le spectacle, quel qu'il fût. la 
laissait indifférente. 

— Oui. répondit-elle distraitement, oui. 
A l'heure convenable, en conséquence. 

Ils étaient tous les trois installés dans 
une loge. Il y avait foule autour de la 
piste et la représentation commença. 
C'était l'ordinaire défilé des écuyers et 
des acrobates et les exercices mille fols 
produits ailleurs. Le public applaudissait 
sans conviction ; il attendait Dodolinl, le 
fameux clown... Quand vint le tour de 
cet artiste renommé, on vit le régisseur 
s'avancer en jaquette noire. Il avait l'air 
consteme. 

— Mesdames, messieurs, dit-il. Dodo­
linl, souffrant d'une grave indisposition, 
ne pourra venir ce soir... 

— Ah ! cria la foule désappointée. 
— Mais, Mesdames et Messieurs, pour­

suivit l'homme à la Jaquette, nous avons 
la bonne fortune de vous présenter le 
nègre Muro—o, Gabonais authentique, 
qui fera de son mieux pour vous plaire 

Le» spectateurs semblaient peu con­
vaincus, le régisseur s'inclinait, ne recueil­
lait que de maigres bravos et se retirait, 

plus soucieux encore qull ne le 
paraître. 

C'est qu'il venait d'embaucher ce nègre 
au pied levé, dans des conditions péril­
leuses autant que pittoresques. Lars-
qu'était arrivé le domestique de Dodolinl 
annonçant que son maître, malade, ne 
se rendrait point au cirque ce soir-là. 
le régisseur s'était répandu en Jurons 
bruyants entremêlés de jérémiades inter-
rogatives qui sentaient leur détresse : 
« Tonnerre de sacré nom de tonnerre 
de D... ! Comment le remplacer ? Qut 
a du talent par Ici ? Qui saurait se 
décarcasser ? Qui veut gagner trois mille 
balles ? » 

Le pauvre diable clamait cela non loin 
des écuries en se pressant les tempes. 
Un palefrenier couleur d'ébêne vint s» ' 
camper devant lui. 

— Mol. dit-lL 

— Quoi ? fit le régisseur. 
— Moi, répéta le noir. Y en a bon. 

je sais faire l'andoullle. 
— Allons donc 1 
— Tiens, regarde I 

Le nègre se dandinait, grimaçait 
de si drolatique manière que le ré­
gisseur sentit fondre un peu de son 
désespoir. 

— Comment t'appelles-tu t 
da-t-iL 

— Makosso... Mol y en être de Oa-

eÀsseem, 


